
Edito 

Cher Président, chers membres d'APIS-GENE, 

Je tiens tout d’abord à vous remercier vivement 

pour l'accueil que vous avez réservé à 

l'interprofession laitière caprine au sein de vos 

instances. Votre ouverture témoigne de l'esprit de 

collaboration avec les filières qui vous anime. 

L'intégration de l’ANICAP dans le cercle des actionnaires d’APIS-GENE est 

une étape significative pour nous. Le progrès génétique en filière caprine au 

cours des cinquante dernières années a été crucial pour améliorer les 

performances de nos élevages et n’a cessé, ce faisant, de contribuer à 

renforcer notre filière. La sélection génétique opérée par notre partenaire 

indispensable qu’est CAPGENES sur les races caprines les plus répandues, à 

savoir l'Alpine et la Saanen, a en effet permis d’améliorer la rentabilité des 

élevages caprins en augmentant la production de lait et en optimisant sa 

composition. Le progrès génétique est aujourd’hui essentiel pour nous aider 

à relever les défis sanitaires et environnementaux auxquels nous sommes 

confrontés et qui sont de taille. Ainsi, à titre d’exemple, la recherche 

génétique nous permettra-t-elle peut-être à terme de trouver enfin une 

solution pérenne de lutte contre le CAEV, maladie dont l’impact est 

significatif sur nos cheptels, tant sur le plan sanitaire qu'économique. Les 

apports nombreux de la génétique à la filière caprine seront d’ailleurs le 

sujet principal de notre assemblée générale du 17 juin prochain à laquelle 

vous êtes bien sûr conviés. 

Vous l’aurez compris, à l'ANICAP, nous croyons fermement au progrès 

génétique et à l'approche multi-partenariale comme source de synergies, 

d'émulation et d'efficience. Je suis confiant sur le fait qu’ensemble, nous 

allons pouvoir mettre en place une collaboration fructueuse qui nous 

permettra d’avancer au bénéfice de la filière laitière caprine, comme à celui 

des autres filières représentées au sein d’APIS-GENE, ceci afin de contribuer 

à les rendre toujours plus résilientes et durables.  

APIS-GENE 
news 

En vedette : l’ANICAP intègre l’actionnariat d’APIS-GENE  

La Science avance pour nos Filières !  

MethaFor, sélectionner sur une réduction des 
émissions de méthane au rayon MIR   

L’épigénétique, c’est un peu comme la partition 
d’une musique jouée différemment selon 
l’interprétation. Nos gènes restent les mêmes, 
mais leur expression peut varier en fonction de 
notre mode de vie, notre alimentation, notre 
stress, etc. Si littéralement, l’épigénétique, c’est 
ce qui est « autour de la génétique », ce domaine 
est loin d’être périphérique et c’est sûrement la 
meilleure voie/x pour impacter les effets de 
l’environnement sur le potentiel génétique. 
 
L’épigénétique, concept esquissé dès 1942 par 
Conrad Waddington, prend son essor avec la 
découverte de la méthylation de l’ADN dans les 
années 1970. Dans les années 2000, les 
chercheurs démontrent son rôle clé dans 
l’expression des gènes et l’héritabilité des 
caractères. En bovin, l’épigénétique influence la 
croissance, la fertilité et même la qualité du lait. 
Aujourd’hui, elle ouvre la voie à une sélection plus 
fine et durable, où l’environnement façonne le 
potentiel génétique sans le modifier. 
 
Pour accompagner ce développement au bénéfice 
de nos filières, dès 2015, APIS-GENE a financé le 
LabCom SeQuaMol (INRAE/ELIANCE) avec des 

premières études visant à prédire la fertilité bovine par l’épigénome spermatique. Ont suivi des programmes permettant de 
défricher les périmètres épigénétiques sur la santé (signatures de robustesse des cellules de l’immunité, BovEpiSign), dans le lait 
(MirQTLait), de l’effet transgénérationnel du régime pour optimiser croissance et puberté (VeauFit). 
 
Pour apporter ces innovations sur le terrain la production d’outils est nécessaire notamment au travers d’une puce 
d’épigénotypage « Epi Chip » mise au point dans POLYPHEME (APIS-GENE) et RumiGen (EU) et des applications sont réfléchies dans 
le cadre de la thèse en cours GenEpi (objectivation et applications de l’épigénétique aux bovins). 
 
Nul doute qu’une révolution silencieuse est en marche et que le prochain tube génétique sera Epi Epi Chip ! 

Après Hippy Hippy Shake de Big Soul, Epi Epi 
Chip de Big Sous ?  

Maison Nationale des éleveurs 

149 rue de Bercy - 75 595 PARIS cedex 12 

avec les soutiens financiers de :  

Sélection génomique et bovins sans corne, 
pour un élevage performant et durable  

– R&D – 2024/2028 
622 k€ dont 346 k€ financés par APIS-GENE 

Si vous vous désinscrivez vous ne recevrez plus de mail d'information de notre part. Pour être supprimé de nos bases de données, veuillez contacter administration@apisgene.fr    
Pour être sûr(e) de recevoir nos messages dans votre boîte de réception, merci d´ajouter administration@apisgene.fr  à votre carnet d´adresses.  

L’ANICAP, l’interprofession de la filière laitière caprine française, défend depuis 
1983 les intérêts des acteurs qui représentent l’ensemble du secteur caprin, des 
éleveurs aux transformateurs, laiteries privées ou coopératives laitières. Elle est 
organisée autour de 3 collèges - Production Laitière Caprine, Coopératives 
laitières et Industries laitières -, avec un ancrage fort au terrain marqué par un 
relai local assuré par des Comités Régionaux situés dans les principales zones de 
production de lait de chèvre. L’ANICAP mène des actions d’intérêt général et de 
portée nationale au profit de la filière caprine, notamment grâce au 
financement de projets d’intérêt général et de portée nationale touchant 
l’amont comme l’aval de la filière. En 2023, 28% du budget a été alloué à des 
actions de développement de la filière, dont une partie vers les sujets 
génétiques.  

 
L’entrée de l’ANICAP dans APIS-GENE s’inscrit dans un soucis d’efficience au service de nos filières et est gage de mutualisation 
des fonds de R&D pour mener à bien les priorités de nos professionnels. Jusqu’à présent, l’ANICAP et APIS-GENE ont co-financé 
« en parallèle » des programmes de R&D de premier intérêt pour le dispositif génétique caprin.  
 
D’une part, l’ANICAP oriente les priorités de la filière et soutient chaque année des 
actions visant au développement de la filière pour plus de durabilité et d’efficience, 
notamment via des investissements sur les sujets génomiques. D’autre part, depuis 
2015, APIS-GENE a investi près de 1,5M€ pour le déploiement de la sélection 
génomique caprine (pour près de 3,8 M€ de programmes totaux). C’est donc assez 
naturellement que l’ANICAP et APIS-GENE se sont retrouvés cofinanceurs de 
programmes de R&D d’intérêt pour la filière. 
La Sélection Génomique caprine en est le meilleur exemple, fruit d’un long travail 
collaboratif public/privé mobilisant principalement CAPGENES, entreprise et 
organisme de sélection français, et l’UMT STAR qui réunit des équipes INRAE et 
Idele. Depuis sa mise en place, de nouveaux caractères de durabilité ont été 
intégrés, comme la longévité fonctionnelle ou encore la résistance au parasitisme. 
On notera que cela fait de la France, depuis 2018, le seul pays au monde à avoir 
généralisé des évaluations génomiques pour l’ensemble des filières d’élevage de 
ruminants (FranceAgriMer). 
 
Si la sélection génomique caprine a déjà permis de gagner en vitesse de sélection 
et en précision par rapport à une sélection génétique polygénique, nul doute que 
l’entrée de l’ANICAP dans l’actionnariat d’APIS-GENE permettra de répondre à l’un 
des objectifs de la filière : améliorer l’efficacité de l’investissement collectif avec le 
développement de l’évaluation génomique pour les élevages Français (boucs et 
chèvres).  
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01 81 72 16 75 

administration@apisgene.fr 

Réunions à venir 

La diffusion du progrès génétique des animaux de rente 
est principalement supportée par l’insémination 
animale (IA) à partir de semences des meilleurs 
reproducteurs sélectionnés. De nombreuses filières, 
notamment de ruminants, bénéficient d’un atout 
majeur : la cryoconservation de la semence. Elle permet 
l’optimisation de la diffusion génétique de mâles de 
haute qualité génétique et sanitaire, la conservation des 
patrimoines génétiques et aussi une meilleure 
organisation du travail. Mais aucun des avantages de 
cette technologie ne profite actuellement à la filière 
ovine. Il semble exister une limite physiologique 
inhérente à cette espèce qui a pour conséquence des 
fertilités extrêmement faibles lorsque l’insémination est 
effectuée par voie vaginale à partir de semence 
congelée, de l’ordre de 10 à 20%, alors que les résultats 
de fertilité sont de 58 à 64% en semence fraîche pour 
les adultes, et de 70% pour les agnelles (Idele). Mais 
pourquoi ces différences ? Cela est probablement dû à 
la composition même des membranes des 
spermatozoïdes ovins, qui auraient une très faible 
tolérance à la cryoconservation et qui ne parviendraient 
plus, après avoir été congelés, à remonter les voies 
génitales femelles pour féconder l’ovocyte. Pour 
contourner cette problématique, seule l’insémination 
chirurgicale permet aujourd’hui d’obtenir des résultats 
probants, mais avec toutes les contraintes que cela 
implique. 
 
Améliorer la qualité de la semence congelée est donc 
une condition indispensable au développement de l’IA 
dans la filière ovine, en arrêt depuis les années 90.  
Plusieurs programmes ont déjà été menés sur 
l’amélioration de l’utilisation de la semence de bélier 
avec le soutien d’APIS-GENE : ARIANE (2018-2019), 
OUEB et OUEB² (2016-2019 puis 2019-2023). Dans la 
continuité, le programme LipoCryo POC, pour preuve de 
concept, et la thèse éponyme, visent à favoriser la 
diffusion de l’IA ovine sur semence congelée grâce à 
l’utilisation de liposomes, minuscules vésicules 
artificielles constituées de lipides, qui ont notamment la 
capacité de transporter des molécules d’intérêt, pour 
protéger les spermatozoïdes lors de la congélation et 
leur permettre d’arriver à terme à féconder l’ovocyte. 
 
« Les liposomes sont des nano-vecteurs innovants », 
explique Elodie Pillet-Michelland (VetAgro Sup), 
coordinatrice du programme. « Ils ont été utilisés avec 
succès dans de nombreuses applications thérapeutiques 
ou biotechnologiques en médecine humaine, et se sont 
révélés être une stratégie efficace pour congeler la 
semence chez d’autres espèces, comme le taureau ou 
l’étalon ».  Développer une telle technologie nécessite 
d’abord de comprendre les mécanismes et les raisons 
conduisant aux faiblesses des spermatozoïdes de bélier, 
et notamment la composition en lipide des membranes. 
Des analyses sont en cours pour comparer les profils 
lipidiques des membranes des spermatozoïdes de deux 
races, la race Blanche du Massif Central (BMC) et la race 

Lacaune, considérées comme plus résistantes à la 
congélation. Des analyses complémentaires seront 
ensuite réalisées pour tenter d’observer des différences 
entre des échantillons de semence de mâles « bons 
congeleurs » et celle de mâles « mauvais congeleurs », 
collectés dans le cadre du programme OUEB². 
Dans un même temps, la doctorante impliquée dans le 
programme s’intéresse aux interactions entre liposomes 
et spermatozoïdes lors de la cryoconservation, ce qui est 
peu documenté dans la littérature scientifique. L’une des 
premières expérimentations pour caractériser ces 
interactions consistera à suivre par microscopie à 
fluorescence ces liposomes et à tenter d’élucider s’ils 
fusionnent ou non avec les spermatozoïdes lors de la 
congélation. En parallèle de ce volet plus exploratoire, 
des liposomes de différentes compositions lipidiques 
sont d’ores et déjà synthétisés au laboratoire et leur 
pouvoir cryoprotecteur est évalué in vitro. Des 
paramètres fonctionnels des spermatozoïdes, tels que la 
mobilité, l’intégrité membranaire, l’intégrité de 
l’acrosome ou encore l’état des mitochondries, sont 
ainsi évalués in vitro. « L’objectif est de progressivement 
synthétiser des liposomes de plus en plus complexes et 
adaptés sur mesure pour répondre aux particularités du 
spermatozoïde de bélier », ajoute la coordinatrice. Les 
liposomes les plus sophistiqués pourront encapsuler des 
molécules d’intérêt pour optimiser leur pouvoir 
cryoprotecteur. Après ces essais in vitro, les liposomes 
de composition optimale seront testés in vivo, en 
partenariat avec ROM Sélection, sur la race BMC dans 
un premier temps.  
 
Ce programme est donc un véritable pari 
technologique, et ce volet d’amorçage doit fournir la 
preuve de concept selon lequel les liposomes peuvent 
améliorer la cryoconservation de la semence de bélier. 
Ils offriraient ainsi de grandes possibilités de 
développement pour des produits toujours plus 

performants, et si tel est le cas, la filière ovine pourra 
alors bénéficier pleinement des avantages de 
l’insémination notamment pour la diffusion du progrès 
génétique.  

LipoCryo POC – Amorçage – 2024/2025 
258 k€ dont 125 k€ financés par APIS-GENE Des liposomes pour développer l’IA en  

semence congelée chez les ovins ?  

FROM4ALL – R&D – 2024/2026 
528 k€ dont 372 k€ financés par APIS-GENE 

Comité Stratégique 

• 29 avril 2025 
• 27 mai 2025 
 

Assemblée Générale : 27 mai 2025 

Mickaël Lamy  

Président de l’ANICAP 

Depuis les années 1960 et l’arrivée des stabulations libres, les 
animaux acères sont particulièrement recherchés par les 
éleveurs. Ainsi, 30% des femelles Charolaises et 15% des 
femelles Holstein nées et génotypées en 2023 sont porteuses 
d’un variant « sans corne ». Sélectionner des animaux 
génétiquement sans corne dans les troupeaux offre  une 
alternative aux techniques d’écornage et d’ébourgeonnage, 
contribuant à appliquer le principe des 3S (supprimer, 
substituer et soulager) et à améliorer le bien-être des 
animaux.  
 
Des animaux sans corne sont naturellement présents dans les 
populations bovines depuis des millénaires, et aujourd’hui, 
certaines races comme l’Angus ou la Galloway sont 
totalement dépourvues de corne. Deux principales mutations 
dominantes ont progressivement été introduites par 
croisement d’animaux sans corne sur les populations 
françaises : la celtique et la frisonne. Mais être porteur d’une 
de ces mutations ne signifie pas être à coup sûr 
complètement dépourvu de corne. En effet, certains animaux 
peuvent présenter des anomalies du développement de ces 
excroissances osseuses, appelées « scurs ». Ce sont des 
appendices non reliés au crâne de l’animal qui peuvent se 
manifester par la présence de croûtes à l’emplacement des 
cornes, des cornillons branlants ou encore des cornes 
branlantes. D’autres individus présentent de vraies cornes, 

soudées à leur crâne, et d’une longueur pouvant aller jusqu’à 
15 centimètres.  
 
Les travaux sur le caractère « sans corne » ont débuté dès 
2009 avec le programme APIS-GENE HORNOUT, suivi en 2012 
du programme AKELOS, qui visaient à démarrer une sélection 
génomique. Près de 15 ans après ces programmes, le nombre 
important d’animaux sans corne et leurs variabilités 
d’expression du phénotype sont une belle opportunité pour 
mettre à jour et améliorer nos connaissances.  
 
Grâce à l’étude des bases de données nationales, il est 
possible d’étudier la transmission du gène « sans corne » 
chez les descendants de taureaux porteurs, mais également 
de comparer les performances d’animaux acères à celle 
d’animaux cornus. « La collecte de phénotypes est en cours, 
dans un premier temps sur les races Holstein et Charolaise 
pour des raisons d’effectifs. Nous prévoyons d’obtenir par 
race 300 animaux génétiquement sans corne avec un 
phénotypage au niveau de la tête », précise Sébastien Fritz 
(ELIANCE), coordinateur du programme. Les chercheurs 
étudieront également les performances et les carrières des 
animaux homozygotes « sans corne ».  
Un deuxième travail sera mené autour de l’identification de 
nouveaux variants du sans corne à l’aide de remontées du 
terrain, avec pour objectif de s’intéresser aux régions du 
génome qui jouent un rôle sur l’apparition des cornes pour 
éviter l’apparition d’éventuels variants délétères, notamment 
grâce au séquençage d’animaux d’intérêt. « Au-delà des 
nouvelles mutations, il semblerait que des régions du génome 
« modificatrices » influenceraient sur les mutations celtiques 
et frisonnes déjà connues, ce qui pourrait expliquer que 
certains animaux génétiquement sans corne soient, dans les 
faits, cornus », ajoute Sébastien Fritz. Ces régions 
« modificatrices » du génome pourraient notamment 
expliquer le panel de phénotypes observés, allant de croûtes 
à de vraies cornes. En fonction des résultats obtenus, des 
nouveaux tests génétiques pourront être mis à disposition 
des organismes et des entreprises de sélection pour les races 
concernées dans ce programme dans un premier temps. 
La compréhension des mécanismes moléculaires sous-jacents 
à l’absence de corne est un levier de taille pour étudier les 
conséquences physiopathologiques de l’allèle sans corne 
celtique, qui est le plus fréquent. Pour cela, des 
caractérisations par analyses fonctionnelles sont prévues sur 
des embryons d’animaux homozygotes à partir de l’année 
2026. 
 
A l’heure où les préoccupations sur le Bien-Être Animal sont 
de plus en plus fortes, le gène « sans corne » se positionne en 
pôle position pour répondre aux controverses liées à 
l’écornage et à l’ébourgeonnage, répondant à une attente 
forte des éleveurs. ACROPolled permettra de donner les 
moyens et garanties nécessaires aux organismes et entreprises 
de sélection de développer des souches bovines, laitières et 
allaitantes, sans corne, performantes et durables. 

Sommaire 
En vedette 

Programmes à la Une 
 Sélection génomique et bovins sans cornes, 

pour un élevage performant et durable  
 Des liposomes pour développer l’IA en 

semence congelée chez les ovins ?  
 Vers un déploiement des index de 

fromageabilité pour les races laitières 
françaises  

Du côté des doctorants 
MethaFor,  sélectionner sur une réduction des 
émissions de méthane au rayon MIR   

Valorisation  
Après Hippy Hippy Shake de Big Soul, Epi Epi 
Chip de Big Sous ?  

Calendriers 

Le bon coin des actionnaires 

Vers un déploiement des index de 
fromageabilité pour les races laitières françaises  

• Webinaire de l’                

13 juin 2025 

Avec plus d’1,7 millions de tonnes de 
fromage de vache produits en 2023 en 
France (Cniel), soit 35,5% du lait 
produit, la filière laitière place la qualité 
des produits au cœur de son ADN. 
Produire un lait conforme aux normes 
de qualité et apte à la transformation, 
notamment fromagère, est donc un 
défi. Depuis une dizaine d’années, les 
informations détenues dans les 
spectres MIR (moyen infrarouge) sont 
utilisées dans le cadre du contrôle de 
performances laitier par les ECEL du 
consortium OptiMIR. L’analyse de 
chacun des quelques 15 millions 
d’échantillons de lait individuels 
collectés chaque année génère un 
spectre d’absorption. Véritables reflets 
de la composition physicochimique du 
lait, ces spectres se positionnent 
comme des données d’intérêt pour 
produire en routine et en quantité, 
grâce à des spectromètres de grande 
capacité, des indicateurs qui 
apporteront des plus-values pour les 
filières et les élevages.  
 
Dès 2014, le programme CASDAR 
FROM’MIR mené en race Montbéliarde 
dans la zone AOP/IGP Franche-Comté a 
permis de développer des équations de 
prédiction d’indicateurs de 
fromageabilité du lait, sur la base des 
caractères de rendements fromagers et 
d’aptitudes à la coagulation, à partir 

des spectres MIR du lait et d’analyses 
de référence de ces caractères 
réalisées en laboratoire. Ces équations 
ont ensuite été appliquées à une 
importante base de données spectrales 
issue du contrôle de performances, 
permettant d’estimer ces phénotypes 
et de les mettre en lien avec les 
génotypes des animaux. C’est ainsi que 
depuis 2022 des index génomiques 
FROM’MIR sont diffusés pour la race 
Montbéliarde.  
 
Forts de ces résultats, et après une 
période de consolidation des équations 
de fromageabilité (2018-2021) grâce à 
la collecte d’échantillons de lait et 
d’analyses de fromageabilité en 
laboratoire sur une population plus 
large en termes de races et de 
systèmes, 8 races laitières ont 
manifesté leur intérêt pour disposer 
d’une telle indexation : les races 
Abondance, Brune, Holstein, Jersiaise, 
Normande, Simmental, Tarentaise et 
Vosgienne. Dans ce contexte, le 
programme multiracial FROM4ALL a 
pour objectif d’étendre ces travaux en 
développant une évaluation génomique 
pilote pour ces races afin de jeter les 
bases futures d’une indexation en 
routine de la fromageabilité pour 
améliorer plus largement le potentiel 
technologique du lait et la qualité des 
produits laitiers en France. La valence 

professionnelle dans ce programme est 
donc importante, en témoigne la co-
coordination BGS, coordinateur des OS 
commanditaires, et Idele, coordinateur 
opérationnel. 
 
Ce programme se décline en 3 actions :  

• concertation, pour fédérer les 
acteurs des filières fromagères 
locales à l’échelle de 4 
territoires. Une réunion est 
organisée pour partager les 
résultats antérieurs, identifier 
les besoins spécifiques et 
permettre une meilleure 
connaissance mutuelle entre les 
acteurs. « Les deux premières 
réunions ont eu lieu en Savoie et 
dans les Vosges, ce qui a permis 
pour l’ensemble des acteurs 
présents d’avoir un socle de base 
autour de ces indicateurs de 
fromageabilité, mais surtout de 
faire du lien entre ces acteurs », 
explique Delphine Duclos (Idele), 
co-coordinatrice du programme. 

• analyse, pour calculer les index 
génomiques des indicateurs 
FROM’MIR grâce à une 
indexation pilote développée 
dans chaque race. Une base de 
données de quelques 100 
millions de spectres, relative à la 
population de référence est 
constituée et les travaux 
génétiques ont débuté depuis 
octobre 2024 avec le 
recrutement d’un post-doctorat 
à INRAE,  

• valorisation, pour outiller les 
acteurs des filières fromagères 
dans l’utilisation des indicateurs 
de fromageabilité avec 
notamment le développement 
d’un prototype d’observatoire 
national de ces indicateurs.  

 
Combiner les spectres MIR et la 
génomique est le pari gagnant pour 
améliorer la fromageabilité des laits 
français, dans un souci de déploiement 
des technologies au maximum de races 
qui, lui, compose l’ADN d’APIS-GENE.   

Solène Fresco 

S. Fritz (ELIANCE) et 

D. Boichard et  

P. Martin (INRAE)  

Articles scientifiques :  
• Fresco et al., J Dairy Sci., (2023) 

• Fresco et al., Animal, (2024) 

• Fresco et al., Animal, (2024) 

• Fresco et al., J Dairy Sci., (2024) 

Partenaires du programme :  

Comité Scientifique Opérationnel 

• 20 mai 2025 
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Partenaires du programme :  

Partenaires du programme :  

MethaBreed, un programme socle pour la mise en place d’une sélection sur la réduction du 

méthane entérique.  
 

Le programme MethaBreed (2018/2025), financé par APIS-GENE, est réalisé en partenariat entre ELIANCE, INRAE et Idele au tra-

vers de l’UMT eBIS.  

Il vise à développer cette sélection pour 8 races laitières : Holstein, Montbéliarde, Normande, Brune, Simmental, Abondance, Ta-

rentaise et Vosgienne. Les évaluations pilotes « Méthane » sont prêtes pour ces 8 races laitières.  

Le méthane (CH4) a un pouvoir réchauffant largement supérieur à celui du CO2 tout en restant moins 
longtamps dans l’atmosphère (Réseau action climat), ce qui rend sa réduction d’autant plus stratégique 
pour agir à court terme sur le réchauffement climatique. Les ruminants ont la capacité de transformer des 
composés cellulosiques non valorisables par l’homme en lait et en viande. La dégradation de ces fibres fait 
intervenir des microorganismes de leur rumen, qui vont aussi produire du CH4, entrainant des rejets 
moyens entre 240 et 570 grammes par jour pour une vache laitière. Différents leviers permettent de 
réduire ces émissions, notamment la génétique, qui se positionne comme une solution cumulative et 
durable. Cependant, la difficulté de mise en place d’une sélection génétique réside dans le phénotypage à 
grande échelle des animaux. Les outils de mesure directe, comme le GreenFeed, ne sont pas déployables 
dans les élevages. Mais à l’impossible nul n’est tenu, et s’il n’est pas possible de mesurer directement les 
émissions de CH4, alors la solution pourrait être de les prédire avec des données déjà collectées en routine, 
comme les spectres moyen infrarouge (MIR) du lait, collectés par les contrôles laitiers. 
 
Grâce aux 1,5 millions de spectres par an disponibles pour quelques 2 millions de vaches, Solène Fresco 
(ELIANCE), dans le cadre de la thèse MethaFor cofinancée par l’ANRT et APIS-GENE, a pu contribuer à la 
mise en place d’une sélection génomique pour réduire les émissions de méthane pour les races Holstein, 
Montbéliarde et Normande. Cette thèse s’intègre dans le programme de recherche MethaBreed (APIS-GENE 
2018/2025), qui étend le travail aux races Abondance, Tarentaise, Brune, Simmental et Vosgienne.  
 
 
Après 3 années de travail, Solène Fresco a pu 
confirmer l’intérêt des spectres MIR comme 
proxies, ou prédicteurs, des émissions de CH4 

individuelles. Grâce à un dispositif original sur 
l’unité expérimentale du Pin (INRAE), il a été 
possible de collecter les données de vaches 
laitières sur l’ensemble de leur lactation voire 
sur deux lactations complètes. « Ces mesures 
directes ont permis de comprendre les émissions 
de CH4 et les variations journalières », explique la 
doctorante. Ces données, complétées de 
données de fermes du réseau Idele, ont permis à 
Solène Fresco d’obtenir près de 26 000 mesures 
de CH4 et 1 800 spectres MIR pour constituer une 
population de calibration et ainsi développer 
plusieurs équations de prédiction.  
 
 
Les paramètres génétiques estimés montrent qu’il est techniquement possible de sélectionner pour une 
réduction des émissions directes de CH4, avec notamment une héritabilité comprise entre 0,32 et 0,46 en 
fonction du caractère choisi, et ce pour les 3 races laitières. L’évaluation génomique a permis d’identifier 
des taureaux améliorateurs, y compris parmi les jeunes mâles génotypés dont certains seront les futurs 
mâles d’IA, avec une précision suffisante pour une utilisation en routine. Mais la génétique est une histoire 
de compromis, et le caractère « réduction des émissions de CH4» ne fait pas exception. En effet, bien que 
les corrélations estimées entre les caractères méthane et les caractères déjà en sélection soient faiblement 
défavorables, une sélection sur les émissions de CH4 ralenti le progrès sur les autres caractères, en 
particulier ceux de production laitière et de fertilité. Solène Fresco précise : « Si on compressait l’ISU actuel 
pour intégrer des caractères de CH4 de manière à atteindre un objectif de réduction des émissions en g/jour 
de 1% par an, ce qui permettrait d’atteindre l’objectif fixé de -10% en 10 ans, cela se ferait au prix d’un 
ralentissement sur le progrès des caractères de production d’environ 35% en moyenne, et de 40% sur la 
fertilité ». 
 
La prise en compte de ce nouveau caractère ne pourra donc pas se faire sans une mobilisation de 
l’ensemble des acteurs de la filière, aussi bien politiques, techniques que scientifiques, puisqu’il sera 
nécessaire de trouver des solutions pour valoriser les efforts de réduction des émissions de méthane.  
Des évaluations pilotes ont été mises au point et réalisées par l’UMT eBIS et seront disponibles courant 2025 
pour les 8 races laitières. Afin de considérer l’effet direct de la génétique de l’individu sur ses émissions de 
méthane mais aussi l’effet de sa génétique sur les caractères influençant ces émissions, tels que la 
précocité sexuelle, la production ou la longévité fonctionnelle, un index « Efficience méthane » sera 
développé dans le cadre du programme Méthane 2030. Combiné aux autres leviers d’élevage, il permettra 
de maximiser la réduction des émissions de méthane entérique. 

Trois équations de prédictions 
individuelles à partir de spectres MIR 
ont été développées dans la thèse : 

• la production de CH4, exprimée en 
g/j ; 

• l’intensité de CH4, exprimée en g/
kg de production laitière corrigée pour 
les taux protéique et butyreux ; 

• le rendement CH4, exprimé en g/kg 
de matière sèche ingérée. 

Deux équations prédisant le méthane 
en g/j et développées dans d’autres 
projets de recherche ont aussi été 
étudiées (Chilliard et al., 2009 ; 
Vanlierde et al., 2021). 
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• Journées Nationales des GTV 2025 
14 au 16 mai 2025 (Nantes) 

avec la présence d’INTERBEV (présentations & 
animation) et d’Idele (présentations) 

 

• 5e journées techniques Cap'vert, 
portées par INRAE 
21 et 22 mai 2025 (Lusignan) 

• Journée Porte Ouverte multi-
filières Ferm'Inov 
27 mai 2025 (Jalogny) 

• 1ère Journée Portes-Ouvertes du 
CIRBEEF  
19 juin 2025 (Mauron) 

• 1ère matinée technique du 
CIRVEAU  
20 juin 2025 (Mauron) 
 
 
→ Voir plus d’événements Idele ici 
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Généré par IA par APIS-GENE 

• Assemblée Générale 
17 juin 2025 
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Mickaël Lamy 

http://www.apisgene.com/
https://www.franceagrimer.fr/content/download/76617/document/GENETIQUE_CAPRINS_2025.pdf
mailto:administration@apisgene.fr
https://idele.fr/?eID=cmis_download&oID=workspace%3A%2F%2FSpacesStore%2F0a234a40-fefd-488d-9ee8-6be6a74918cb&cHash=526680c8341c8cfb00025fadcc5a24eb
https://www.cniel.com/sites/default/files/2024-10/L%27%C3%A9conomie%20laiti%C3%A8re%20en%20chiffres%20-%20Edition%202024.pdf
https://www.sciencedirect.com/science/article/pii/S0022030223002011
https://www.sciencedirect.com/science/article/pii/S1751731124000417
https://www.sciencedirect.com/science/article/pii/S1751731124001319
https://www.sciencedirect.com/science/article/pii/S0022030224011925
https://reseauactionclimat.org/methane-changement-climatique-danger-neglige/
https://www.sciencedirect.com/science/article/pii/S0022030209708525
https://pubmed.ncbi.nlm.nih.gov/33222175/
https://www2.sngtv.org/accueil-congres/
https://idele.fr/agenda
https://idele.fr/detail-evenement/journee-portes-ouvertes-ferminov
https://www.inrae.fr/evenements/5e-journees-techniques-capvert-reportees-2025
https://idele.fr/detail-evenement/1ere-journee-portes-ouvertes-du-cirbeef
https://idele.fr/detail-evenement/matinee-technique-pour-decouvrir-les-etudes-du-cirveau

